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Genève veut faire entendre 
la voix des enfants
DROITS DE L’ENFANT • La Convention internationale des droits
de l’enfant a vingt-cinq ans aujourd’hui. Ce texte reconnaît
l’enfant en tant que personne à part entière, détentrice de droits
individuels. Une révolution silencieuse qui doit encore s’ancrer
dans les mentalités.

ESTHER ALDER*, PHILIP D. JAFFÉ**
ET JEAN ZERMATTEN***

Il y a nonante ans, le 26 septembre 1924, la So-
ciété des Nations adoptait la première Décla-
ration des droits de l’enfant, dite Déclaration
de Genève. Ce cri de ralliement de la commu-
nauté internationale en faveur de la protec-
tion des enfants est le fruit d’un long travail,
soutenu notamment par le CICR et des per-
sonnalités genevoises comme l’ancien prési-
dent de la Confédération Gustave Ador et le
professeur de droit Georges Werner.

Il y a très exactement vingt-cinq ans, le
20 novembre 1989, l’Assemblée générale de
l’ONU promulguait la Convention relative
aux droits de l’enfant, qui a connu un succès
exceptionnel. Aujourd’hui, la Convention
compte 194 ratifications sur 196 possibles!

Paradoxalement, bien peu d’Etats ont pris
conscience de la portée réelle de la Conven-
tion. Ils se sont surtout attachés à l’aspect pro-
tectionnel de ce texte, ou à son caractère pro-
grammatoire (les prestations à fournir aux
enfants). En fait, la Convention va bien au-delà
de ces aspects, puisque son message principal
est de reconnaître l’enfant comme une person-
ne, comme un être humain, doté de dignité et
de droits qui sont liés à son existence.

Avec la Convention de 1989, on passe de
l’enfant, objet de soins et destinataire de pro-
tection, à l’enfant qui détient des droits indivi-
duels, qu’il peut, au fur et à mesure du déve-
loppement de ses capacités, exercer de
manière de plus en plus autonome. Ce nouvel
état, enfant-sujet de droits, est articulé sur-
tout autour du droit de l’enfant d’être entendu
et de son droit à voir son intérêt individuel
être pris en compte de manière primordiale.

C’est évidemment une révolution car l’en-
fant, même très précieux, n’est plus le bien, la
chose, la propriété des adultes. Il existe en
tant que tel. Cette révolution ne s’est pas faite
dans l’agitation, le bruit et les éclats. Bien au

contraire, elle reste feutrée, silencieuse et
lente. vingt-cinq ans plus tard, ce change-
ment doit toujours être expliqué car les men-
talités évoluent au rythme de l’escargot...

Fort de la tradition genevoise, et pour don-
ner du sens à cet anniversaire, la Ville de
Genève, l’Institut international des droits de
l’enfant et l’Institut universitaire Kurt Bösch
ont uni leurs efforts afin d’accélérer la recon-
naissance de l’enfant comme un être humain
à part entière!

La Ville de Genève s’est ainsi livrée cette
année à une autocritique des prestations
mises en œuvre pour les enfants. Sur la base de
l’analyse effectuée et d’une confrontation de
ces prestations aux exigences posées par la
Convention relative aux droits de l’enfant, des
constats et des pistes d’amélioration possibles
ont pu être mis en évidence. Il en ressort, no-
tamment, que les petits Genevois ne sont pas
suffisamment formés à la participation ci-
toyenne. Pour remédier à cela, la Ville compte
développer des sessions d’enfants et les ac-
compagner dans la rédaction de pétitions.

L’éducation est la clé de l’exercice de la ci-
toyenneté car elle permet de transmettre un
héritage commun, d’enseigner des principes
éthiques et les règles du vivre ensemble. Cette
tâche incombe à l’adulte, parent, profession-
nel, éducateur... qui doit le faire pour les en-
fants, mais aussi, et surtout, avec les enfants,
en leur donnant le goût de la participation à
des projets communs. Eduquer à la citoyen-
neté, cela signifie également écouter les en-
fants car ils ont des idées souvent décoiffantes
à nous transmettre. Cette écoute et ce dia-
logue doivent se construire en fonction de l’â-
ge et de la maturité de l’enfant.

Il est temps de faire entendre la voix des
enfants.

* Conseillère administrative.
** Directeur de l’Institut universitaire Kurt Bösch.
*** Directeur de l’Institut international des droits de l’enfant.

ACTUALITÉS PERMANENTES

Gérald Calderon et 
le «Risque de vivre»

C
’était un des plus
improbables de mes
amis: directeur d’un

grand studio de cinéma,
producteur, réalisateur,
banquier du cinéma, un
temps président de la
commission française
d’avances sur recettes,
ami des réalisateurs de la
nouvelle vague et de leur
gourou-producteur Pier-
re Bromberger. Un colos-
se tiré à quatre épingles,

fréquentant des stars et les mondanités du
septième art ou des médias, télé en particu-
lier. Bref, nous n’aurions jamais dû nous ren-
contrer, au plus nous croiser furtivement dans
des quartiers de Paris que je fréquente peu.

Mais voilà, Gérald Calderon, après ses ma-
tins au studio et ses après-midis dans la finan-
ce, ressortait en douce, la nuit et certains
week-ends, pour se rendre dans un appentis,
sous un toit qui abritait le laboratoire photo-
cinéma du Muséum de Paris, alors dirigé par
notre regretté ami commun Jean-Marie
Baufle. Un lieu discret où se sont formés beau-
coup des photographes et cinéastes anima-
liers les plus connus aujourd’hui. Car la pas-
sion de Gérald, avec le cinéma, c’était la nature
et les comportements animaux.

A cette époque, j’avais réalisé, avec Gene-
viève Meurgues et toute une équipe du
Muséum, une exposition sur la sexualité et
l’évolution. Jean-Marie Baufle – un mer-
veilleux cadreur et réalisateur animalier –
nous avait guidés pour les nombreux audiovi-
suels. J’ai aussi écrit un livre qui parlait beau-
coup de comportements animaux et hu-
mains. Gérald et Jean-Marie, eux, s’étaient
lancé dans un film, qui avait un titre, Le

risque de vivre, un scenario et huit heures de
rushes, déjà tournés. Le problème était que
les magnifiques images tournées par Jean-
Marie ne correspondaient guère au scénario.
D’abord parce que, dans la nature comme au
laboratoire, les animaux ne suivent pas les
scenarii des humains! Ensuite, parce que les
scénaristes étaient un peu étrangers au sujet.
On m’a donc montré les images et demandé
s’il était possible de «post-scénariser» le film,

en s’inspirant d’une partie de l’exposition et
du livre.

C’est ainsi que, avec quelques complé-
ments d’images, Le risque de vivre est devenu
une fresque sur l’évolution des comporte-
ments animaux, dont ses premiers scénaristes
ne connaissaient sans doute pas grand’ chose!
Gérald était un homme très tonique, impa-
tient, et il nous fallait beaucoup d’estime réci-
proque pour nous supporter! J’avais en vain
cherché à lui faire changer le titre du film, dont
le sens ne me plaisait pas trop, et j’ai eu beau-
coup de mal à ne pas y laisser dogmatiser la sé-
lection naturelle à la mode néolibérale. Mais
au-delà de certaines exigences esthétiques, il
m’a laissé toute la responsabilité du contenu
scientifique du commentaire. Le sévère
François Jacob, lui-même, n’avait rien trouvé
de grave à y redire. Le film a reçu un prix à
Cannes, dont nous étions très fiers!

Gérald avait la passion des fourmis, que ce
soit les attas qui découpent des feuilles pour
cultiver des champignons ou les colonnes can-
nibales des magnans, sur lesquelles il a fait,
plus tard, de remarquables films 3D pour les
géodes. Des films dont le réalisme ne devait pas
faire oublier les artifices du cinéma. J’ai un jour
eu du mal à retenir un fou-rire quand un spec-
tateur m’a demandé avec quel matériel hyper
sophistiqué nous avions réussi l’exploit tech-
nique d’enregistrer les sons du génocide d’une
termitière par une colonne de fourmis ma-
gnans. L’image qui s’imposait à moi était celle
du jovial Gil, le monteur, en train de faire cli-
queter des fourchettes et des cuillères au des-
sus d’un micro! Des sons auxquels on allait sur-
imposer une sorte de sonnerie aux morts, très
14-18, jouée au synthétiseur par un ami ban-
quier musicien! S’il assumait sur le plan social et
professionnel, Gérald se sentait bien avant tout
avec son monde, enfants et amis qu’il associait
autant que possible à ses passions. C’était un
meneur d’hommes et de femmes qui bouscu-
lait, qui énervait souvent, mais qui réalisait. En
même temps c’était un passionné, chaleureux,
hypersensible et qui va beaucoup nous man-
quer, ainsi qu’à ses enfants qui poursuivent et
développent certains de ses itinéraires. Le
risque de vivre est très variable, mais il se ter-
mine toujours de la même façon...
* Chroniqueur énervant.
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À «CACHE-CACHE»
AVEC LES DROITS DE

L’ENFANT
La Convention relative aux droits de l’enfant fête cette

année ses vingt-cinq ans. Aujourd’hui, à l’occasion de la
Journée internationale des droits de l’enfant, plus

d’une centaine d’écoliers de la Jonction ainsi que les
jeunes investis dans le Projet intergénérationnel H107

danseront dans l’espace public. A 18h30, le parc
Gourgas les accueillera sous la houlette de la

chorégraphe Nathalie Tacchella, à la tête de la Cie de
l’Estuaire associée au Galpon, dont elle est

codirectrice. Dans le cadre de la Quinzaine des droits
de l’enfant, Cache-Cache se déploiera in situ sous le

regard des passants pour «déterritorialiser,
déspécialiser ces questions de droits et de devoirs, et
tenter d’incarner l’esprit de ces conventions que nous

rédigeons pour endiguer le pire et espérer le meilleur.»
Un bel acte de solidarité et de citoyenneté, dansé.

CDT/CLAIRE GOODYEAR

www.estuaire.ch
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